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GRAND  JUGEMENT  2 


R E N £>  U 


PAR  LE  PEUPLE  FRANÇAIS 


CONTRE 


LOUIS  SEIZE. 


Le  criminel  insensé  est  plus  digne  de  pitié 
que  de  mort. 


rançais,  je  l’avois  prédit , que  le  par- 


jure Louis , les  traîtres  Bourbons  , et  toute 
leur  famille  , ennemie  de  notre  bonheur  9 ne 
passeroient  pas  nos  frontières.  Votre  ardent 
patriotisme  a pénétré  à travers  le  voile  de 
T aristocratie.  La  trame  odieuse  à peine  est 
ourdie  , que  le  fil  en  est  tranché , et  votre 
lâche  roi  n a pu  se  soustraire  à votre  vigi- 
lance. 

Varennes  fut  le  lieu  où  son  ame,  déchi- 
rée de  cet  affront  humiliant , a ressenti  les 
premières  douleurs  que  causent  le  parjure 


s 
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et  la  trahison  reconnus.  Sa  femme,  plus 
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coupable  encore  que  lui , eh  fut  pourtant 
2u oins  contristée.  Sa  férocité  ne  permit  pas 
que  le  remords  vint  toucher  son  cœur 
nourri  de  crimes. 

Le  pauvre,  l’insensé  Louis  ne  sut  que 
répondre , lorsqu’un  patriote  > ami  de  la 
Constitution  Française,  l’arrêta  dans  sa  voi- 
ture , et  lui  dit  : Je  crois  avoir  l'honneur  de 
parler  a Louis  Seize,  roi  des  Français.  Il 

V 

mobile  ^ Gt  son  sang  se  glaça  dans 
ses  veines.  Tout  ce  qu’il  put  articuler,  ce 
fut  ces  mots , bien  peu  dignes  dun  roi , et 
gui  prouvent  assez  qu’il  est  plus  digne  de 
pitié  que  de  mort  : Me  fera-t-on  du  mal  , 
dit-il  à celui  qui  farrétoit?  cc  JVoiz , Sire , 
» répond  le  Patriote  , les  Français  savent 
troP  bien  décerner  le  châtiment  ou  la 
^ récompense  ; ils  connoissent  leur  roi  ,j  ils 
sauront  le  conserver  ».  Ces  paroles  , qui 
auroient  dû  attrister  le  roi  , s’il  eut  eu  la 
pénétration  en  partage,  le  consolèrent , et 
dès-lors  il  fut  plus  tranquille.  Néanmoins  la 
fièvre  de  la  peur  le  tient  toujours  , et  l’on 
assure  que  les  fausses  caresses  que  lui 
prodigue  son  épouse  , ne  lui  sont  plus 
agréables,  et  que  son  amour  commence  a 
se  métamorphoser  en  humeurs  froides. 
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_ €)  jour  mémorable  !...  . . 6 Français , que 

vous  êtes  heureux  ! ...  Le  parjure  est  ar- 
rêté et  vous  allez*  triompher  des  factieux 
qui  vous  environnent.  Louis  arrive  dans  la 
ville  quai  avoit  lâchement  abandonnée  ; il 
y revient  par  votre  courage  , et  sa  famille  , 
complice  de  sa  trahison , va  jouir  avec  lui 
du  bel  accueil  que  les  patriotes , justement 
irrités  , lui: prodigueront  à l’envi.  Quel  beau 
3no ment  î quelle  époque  pour  sa  gloire  ! . .... 

Français..,  cette  chute  doit  nous  servir 
d’exemple  , et  le  traître  doit  subir  son  châti- 
ment, La  mort  n’est  pas  ce  qu’il  mérite  ; 
mais  qu’une  honte  éternelle  soit  marquée 
sur  son  front , et  que  son  nom  devienne 
un  sujet  de  méfiance  et  de  haine  pour  sa? 
race. 

Je  plains  les  enfuis  d’un  tel  père  ! Jeune 
Princesse , que  deviendras-tu  ! Et  toi , inno- 
cent Dauphin  , héritier  de  parens  coupa- 
bles de  haute  trahison,  vous  allez  aussi 
porter  le  fardeau  accablant  que  mérite  le 
crime.  Mais  non,  vous  en  serez  exceptés  ; 
la  Nation  Française  est  trop  sensible  et 
trop.-  juste  pour  vous  abandonner  ; vous 
êtes,  encore  purs  , elle  vous  prendra  sous 
sa  garde , et  vous  leur  serez  toujours  chers  ^ 
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si  vous  vous  rendez  sans  cesse  dignes  de 
son  amour. 


Monsieur  , frère  du  Roi  > est  arrivé  à 
Mons , ville  frontière  du  royaume.  Les  ci- 
toyens de  ce  lieu  en  ont  donné  la  nou- 
velle à l’Assemblée  Nationale  ; ils  ont 
juré  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  Constitution  Française.  Ils  demandent 
qu’on  garnisse  les  fi  ontières  , sur  - tout 
du  côté  de  la  Flandre  , parce  qu’elles  sont 
menacées  d’une  armée  d’environ  deux  cent 
mille  hommes;  dans  ce  moment-ci  même,  le 
siège  est  mis  à Valenciennes  , et  beau- 
coup de  patriotes  sont  déjà  partis  pour 
cette  ville.  Les  paysans  des  environs  don- 
nent de  grandes  preuves  de  leur  patrio- 
tisme , en  offrant  aux  soldats  volontaires 
tout  ce  qu’ils  ont  besoin  pout  leur  entre- 
tien et  leur  subsistance.  Quel  exemple  , 
Français  ! Soyons  toujours  unis  , et  nous 
braverons  les  peuples  imbécilies  qui  11’ont 
pas  su , comme  nous  , secouer  le  joug  du 
despotisme  et  de  la  tyrannie. 


Air:  Vive  Henri  Quatre. 

*v 

Vive  la  France  , 

Mais  non  son  foible  roi; 

L’infame  engeance 
Est  indigne  de  foi  ; 

Notre  espérance 
N’est  plus  que  dans  la  Loi. 

î 

Un  roi  parjure 
Ne  sauroit  gouverner/ 

Son  ame  impure 
Ne  peut  qu’empoisonner’, 

Et  son  injure 
Ne  peut  se  pardonner. 

Projet  de  fuite 
Fut  long-temps  médité  ; 

Sans  grande  suite 
- 11  est  exécuté  .... 

On  part  bien  vite, 

Et  l’on  est  arrêté. 

Femme  d'un  traître, 

D'un  héros  de  hazarâ , 

Tu  voulois  être 
Le  fatal  étendard  ; 

Mais  ton  vil  paître 
Traînera  seul  ton  char. 

Vous  , Conseils  bêtes  , 

Et  dont  le  côeur  de  Î:oq 
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Croyoit,  ces  fêtes  , 

•K  O us  pendre  tous  au  eroe.|; 

Tenez  vos  têtes 
Qui  branlent  à ce  cjiee., 

Gloire  éternelfe 
A no^ Représentai] s- , 

Dont  fardent  2ele 
A mis  fin  aux  toimnens. 

Qu’un  gros  rebelle 
Causait  aux  braves.  France. 

I ' % 

La  vigilance 
De  nos  vrais  Citoyens 
Et  leur  prudence  , 

Ont  trouvé  les  moyens-. 

De  rompre  en  Franc  e- 
T ans  nos  honteux^  lie  h sa 

Tristes  Couronnes  % 
Cherchez  - vous  le  combat?*. 

Mars  , tu  l’ordonnes  , 

Tout  Français  est  soldat,. 

Et  ces  vains  trônes, 
Sauteront  éii  éclat. 

.Peuples  scîavcs,, 

J8 tra ngers,  eiuiem i& »v 
■Soyez  plus  braves... 

Devenez  nos  amis  ; 

Et  plus  d'entraves 
Et  vos,  maux  von  t lini^b- 
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PaiÈ  et  concorde 
Sont  deux  beaux  ser\tiiïi,ens  î 
Que  tout  s’accorde 
À tromper  l’émigrant  > 

Et  la  discorde 
Au  croc  mettra  ses  dents, 

Voilà  ce  que  le  faux  .patriotisme/  de 
Louis  nous  inspire , et  que  nous  ayons 
gravé  clans  notre  arae.  Nous  avons  juré 
sur  l’autel  de  la  Patrie  , de  maintenir  notre 
Constitution  jusqu’à  la  dernière  goutte  de 
notre  sang  : Louis  l'a  juré  de  même;  il  est 
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parjure  à son  serment,  il  n’est  plus  digne 
cle  porter  le  grand  , le  sublime  titre  de  Ptoi 
des  Français. 

à *. 

Ce  n’est  pas  que  nous  désirions  sa  ruine  , 
mais  il  faut  se  méfier  du  traître  , et  trop 
d’indulgence  pourroit  arrêter  le  grand  ou- 
vrage de  nos  augustes  Rep  résentans.  Non, 
Français,,  ne  croyez  pas  que  Louis  sera 
fidèle  si  vous  lui  pardonnez  ; une  autre 
circonstance  viendra  où  cette  prédiction 
se  réalisera.  Quand  il  aura  la  force  en  main, 
il  vous  dira  : Je  r vous  ai  promis  tout  ce ■ 
que  vous  avez  voulu  , mais  parce  que  j’y 
étois  forcé  ; aujourcV hui  que  je  suis  le  plus 
fort , je  ne  suis  plus  votre  esclave,  et  je 
veux  çammander  en  loi.  Que  direz-vous 
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aïors  , Français  trop  généreux  ? Vous  Sau- 
rez plus  les  mêmes  facilités  pour  vous  dé- 
fendre ; les  traîtres  à la  Patrie  se  montre- 
ront , la  guerre  civile  s’allumera , vos  pro- 
priétés tous  seront  ravies  , vos  enfans  se- 
ront égorgés  , et  vous  serez  obligés  de  fuir  , 
ou  de  fléchir  sous  le  joug  du  despotisme 
et  de  la  tyrannie.  Que  dis-je  ? . . .'.  Non, 
braves  Français  , c’est  trop  douter  de  votre 
valeur  et  de  vos  forces  ; non  , vous  ne  flé- 
chirez pas  , la  mort  seule  peut  vous  vain- 
cre; les  traîtres  ne  pourront  dompter  tant 
d*  itrépides  patriotes.  Mais  que  la  pru- 
dence soit  toujours  votre  guide  ; n’écoutez 
point  les  factieux  d’aucun  parti  ; trop  d’ar- 
deur peut  nuire  , il  faut  de  la  modération, 
dans  tout.  Je  vous  le  répète  encore  , chers 
Concitoyens,  ré  unis  s ons-nous  toujours , et 
l’ennemi  ne  pourra  nous  arracher  le  su- 
perbe étendard  de  notre  liberté  , que  je 
jure  de  nouveau  de  défendre  jusqu’à  la 
mort. 

J.  S.  Qui.... 
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